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Chapitre 1

Raffael

 

Rien ne me met autant dans la merde que quelqu’un qui me lance : « Je te mets au défi ».

Mon excuse ?

Je n’en ai pas. Les défis sont ma faiblesse. Un jour, ils signeront ma perte à coup sûr. Celui de ce soir ne me coûte que mon intégrité, Dieu merci. Et peut-être un peu plus, mais ça reste à voir.

Mes fesses sont collées au siège de l’horrible tas de ferraille rouillée couleur marron qui a failli mourir d’un cancer du pot d’échappement le temps d’arriver ici. Pendant tout le trajet dans Londres, une fumée noire s’est échappée de la Ford 1981, comme si un génie essayait de se frayer un chemin hors de ce tuyau poreux. Malheureusement, le brouillard ne suffit pas à me protéger des regards critiques du monde de la course, alors que je roule parmi la cinquantaine de voitures customisées qui sont venues parader, et peut-être même courir pour du fric. Ce n’est pas un mauvais vendredi soir.

Je coupe le moteur et sors de la caisse, avant de m’appuyer contre la portière. Le rythme dubstep1 assourdissant qui jaillit des quatre coins du parking du supermarché fermé d’Enfield vibre à travers mon corps. Tout ici vibre, et pas seulement les chattes des deux poupées qui s’avancent vers moi. Felix, assis sur le capot de la voiture canon couleur gris carbone, qui ne lui va pas du tout, jette un œil aux jumelles habillées en mini-short en jean, haut bandeau et bottes à hauteur des genoux. Il me sourit, et je sais ce qu’il pense : elles pourraient me sauver.

Mais vu leur façon de me regarder de haut et leur sourire pincé, je sais qu’elles ne m’approcheront pas tant que je traînerai autour de cette caisse minable que j’ai été obligé de conduire cette semaine. Et ça risque de se prolonger, si je n’arrive pas à attirer une des nombreuses poulettes qui traînent par ici pour m’embrasser avant minuit.

Rouler des pelles, ce n’est en général pas très compliqué pour moi. Les filles aiment mes cheveux blond nordique, courts sur les côtés et longs sur le dessus. Ils ne font que me tomber dans les yeux pendant que je les fixe d’un air dominateur, les matant. Mais arriver à s’approcher d’une de ces bimbos hautaines avec un tas de ferraille pareil collé à mes basques, dans un endroit où la caisse la moins chère coûte plus de trente-cinq mille livres, est un défi que j’ai peut-être sous-estimé. Fait chier Felix de m’avoir appâté si facilement en me proposant de peindre ma voiture à l’aérographe. Mais c’est un génie dans ce domaine, et ce que je veux lui prendra plusieurs jours. Et puis, la perspective de baiser Tanja dans ma salle de jeux était une offre trop excitante pour que je puisse refuser. Tanja, dans sa mini-jupe noire, passe beaucoup mieux que Felix contre la rutilante Corvette. Double pari avec mes deux meilleurs amis – ça sera sûrement ma mort.

J’ai couché avec Tanja à plus d’une occasion. Cette beauté mince aux cheveux d’ébène aime les jeux sexuels autant que moi, et quand je l’ai initiée au monde du bondage et de la discipline, il y a trois ans de cela, je savais que personne d’autre ne pourrait satisfaire mes besoins aussi bien qu’elle.

C’est presque dommage que je n’aie pas pu accepter tout le pataquès de la relation de couple avec elle, lorsque le sujet a été abordé. Elle a toujours voulu le package complet : les câlins et tout le reste, pas seulement du bondage et des punitions. Disons, pas uniquement. Malheureusement, je ne suis pas une personne câline et je ne suis certainement pas le petit ami qu’il lui faut. Felix convient beaucoup mieux dans ce registre. Il aime bien la garder jusqu’au petit déjeuner après avoir couché avec elle, par contre il n’aime pas le sexe kinky2. Dommage pour Tanja. Mais, dans l’ensemble, ça fait de nous le parfait petit groupe de potes – avec baise occasionnelle avec des inconnus.

— Tu veux que j’appelle des copines pour te rouler une pelle gratuitement, Björnsson ? me raille Tanja avec son sourire Ultra Brite.

Voilà qui lui coûtera une fessée supplémentaire, et sûrement pas une douce – du moins quand je l’aurai gagnée légitimement le week-end prochain.

— Je n’ai pas besoin de ta pitié, trésor, lui dis-je avec un sourire en coin. Je n’en aurai pas pour toi non plus.

Elle rit, mais je sens qu’elle est ravie de ce que je vais lui faire. Je le vois dans ses yeux marron, qui scintillent. Felix passe un bras autour de son cou, ce qui fait remonter sa veste en cuir noir, alors qu’il me regarde avec amusement.

— Ne sois pas trop dur avec elle, sinon ça sera ceinture pour moi pendant des jours.

— Dur, c’est mon deuxième prénom, dis-je en remuant les sourcils.

Et c’est vrai… de plus d’une manière.

Une Honda blanche basse s’avance et se glisse dans l’emplacement vide derrière mon véhicule actuel, distrayant mon regard de la fille que je veux attacher et baiser. Ça doit être le seul endroit libre restant, sinon le conducteur aurait probablement trouvé une place loin, très loin du tas de ferraille rouillée qui arbore un arrosoir en étain sur le toit. Felix est un sadique. Il se débrouillerait bien dans une salle de jeux.

Le mec qui sort de la Honda affiche un sourire de branleur et retourne sa casquette noire, la visière sur la nuque. La ligne entre le tissu et la bande ajustable capture quelques mèches de cheveux noirs, qui lui retombent sur le front. Je ne l’ai encore jamais vu, ni lui ni sa caisse, à une de ces courses illégales, mais, s’il est aussi doué au volant que sa voiture est canon, il est au bon endroit. Quand on sait conduire une voiture de sport, ce n’est pas difficile de se faire plusieurs milliers de livres sterling par nuit. La plupart des mecs ici se donnent plus de mal à bichonner leur bagnole qu’à se perfectionner en conduite. C’en est choquant de voir à quel point ils se surestiment.

Je possède un appartement à Mayfair, de cent quatre-vingts mètres carrés sur deux niveaux, au neuvième et dernier étage. Pour être honnête, la moitié de mon argent provient d’un héritage de ma grand-mère, en Islande. Elle m’a légué un terrain que j’ai pu vendre quand j’ai commencé mes études d’architecture. Mais le reste provient de courses illégales partout dans Londres. Je suis bon dans ce que je fais.

Dans ma salle de jeux, et dans la rue.

Le mec à la casquette fait le tour de mon capot, sans nous gratifier ni moi ni le vieux tacot d’un seul regard. Je ne m’y attendais pas de toute façon. Il va droit vers la Corvette qu’il enveloppe d’un œil avide, les yeux fixés sur sa finition impeccable, les jantes de vingt pouces et la plaque d’immatriculation où on lit : DUR. Une fois l’inspection terminée, le type s’arrête devant mon meilleur ami, Felix, les mains dans les poches, et l’observe, les yeux plissés.

— C’est toi Raffael ? demande-t-il avec un profond accent du Sud.

Oh ! Ça devient intéressant. Je me redresse un peu contre la caisse rouillée et croise les bras sur mon T-shirt noir et blanc, écoutant ce que ce mec a à dire au vrai propriétaire de la C7 Stingray. Tanja me lance un regard sceptique, mais je me contente de secouer la tête.

— Qui le demande ? rétorque Felix avec flegme.

— Je m’appelle Sebastian Rhyse.

Il tend la main en fronçant les sourcils, visiblement confus face aux cheveux roux de Felix. Quelqu’un a dû lui donner une description parce que je parierais ma voiture – ma vraie voiture – qu’il s’attendait à un blond platine.

— Je viens d’arriver en ville et on m’a dit que la Stingray était parfaite pour la compétition.

Felix retire son bras des épaules de Tanja et tape sa paume dans celle de Sebastian avant de la secouer.

— Felix Tyrone. Ce n’est pas ma C7, répond-il moqueur avant d’ajouter, mais elle pourrait très bien changer de propriétaire ce soir.

Je m’esclaffe.

— Dans tes rêves !

Sebastian me regarde par-dessus son épaule. Je vois l’instant où la lumière se fait en remarquant la couleur de mes cheveux. Il incline la tête et laisse son regard parcourir mon corps avec un intérêt surprenant. Ses yeux mettent un moment avant de se fixer sur les miens, puis le coin gauche de sa bouche se relève.

— Tu es Raffael ?

Je hausse les épaules, et un sourire cynique se pose sur mes lèvres.

— Exact. Je fais plus jeune que mes vingt-trois ans, mais j’ai mon permis de conduire, promis.

Je m’éloigne du tacot rouillé et emporte malheureusement la poignée de la portière avec moi. Elle tombe au sol avec un claquement et je la contemple un instant, les mains dans les poches de mon pantalon de skate noir. Ouais, c’est vraiment… la merde. Soupirant, je laisse l’objet là et me tourne vers l’étranger.

— Tu veux quoi avec ma voiture ?

Son ricanement fait briller ses yeux.

— Dans le meilleur des scénarios possibles, le certificat de cession.

Des tatouages maoris noirs dépassent de la manche retroussée de son T-shirt noir et font tout le tour de son avant-bras droit. Je trouve le motif étrangement relaxant : tout est structuré dans des lignes. Les règles m’ont toujours calmé. Quand je regarde de plus près, je vois qu’il arbore un simple et magnifique bracelet en cuir, sur son poignet gauche, qui se marie parfaitement avec les tatouages de style néo-zélandais. Mais le fait qu’il porte sa montre noire à son poignet droit m’irrite un peu. Ce n’est pas le bon endroit pour une montre.

— Tu veux qu’on fasse la course ? demandé-je.

— Tu as une réputation, et je suis toujours partant pour des défis intéressants.

Ouais, moi aussi. J’ai déjà gagné plusieurs voitures dans le passé, pour les revendre contre de belles sommes d’argent. En de rares occasions, je les ai reperdues dans d’autres courses, mais je n’ai quasiment jamais parié ma Corvette. Mon bébé est sacré pour moi. Toutefois, pour le moment, je n’ai que ce tas de ferraille derrière moi à offrir. Et Sebastian n’a pas l’air du genre à accepter les papiers pour celle-là.

— Désolé de te décevoir. Là maintenant, je ne suis pas vraiment en mesure de décider pour ma voiture.

Je n’ai même pas le droit de la conduire. Et, comme la course de ce soir va commencer dans quelques minutes, il est peu probable qu’une jolie meuf m’embrasse gratuitement avant le signal de départ. Surtout que je n’ai même pas encore commencé à flirter avec qui que ce soit.

Les sourcils droits et sombres de Sebastian pointent vers l’arête de son nez.

— Un pari stupide. C’est une longue histoire, expliqué-je sans le laisser formuler sa question à voix haute.

Felix coince Tanja entre ses jambes, passe ses bras sous ses seins, et, le menton posé sur l’épaule de celle-ci, s’esclaffe.

— Il faut que quelqu’un l’embrasse de son plein gré avant la fin de la course, alors qu’il s’affiche avec…

Il s’arrête avant de faire un signe de tête en direction de la Ford et ajoute :

— Ça.

— Ah, d’accord…

Sebastian se masse la nuque en parcourant du regard l’endroit rempli de belles filles et d’encore plus de belles voitures. Il semble pleinement familier avec la superficialité de la scène.

— Ça va être difficile, lance-t-il.

Difficile, mais pas impossible. Peut-être que je devrais arrêter de discuter avec des inconnus et me mettre au travail.

— Quelles sont les règles ? demande-t-il en se tournant vers Felix. Les nanas seulement ?

C’est quoi cette question ? Mes deux amis sourient comme des débiles, et Felix agite une main détendue.

— Si Raff pense qu’il peut convaincre un mec à le galocher, c’est quand il veut, dit-il avant de rejeter la tête en arrière et éclater de rire. Merde, j’aurais dû fixer cette règle depuis le début.

Le regard calme et sombre de Sebastian soulève une sensation étrange dans mon estomac, alors qu’il me détaille de nouveau. Il sourit à Felix.

— Non, sûrement pas.

Une seconde plus tard, il réduit la distance qui nous sépare en deux enjambées déterminées, et ce que je ressens ensuite, c’est la portière de la Ford rouillée contre mon dos et un corps masculin pressé contre moi. Ça me coupe le souffle. Sebastian prend mon visage à deux mains et dépose un baiser sur mes lèvres.

Merde !

Mon corps entier se rigidifie. Seules mes paumes s’écrasent contre le tas de ferraille rouillée pour avoir de l’aide, ou du soutien… ou n’importe quoi. Mais pas moyen d’échapper à ce qui arrive.

Les cinq centimètres supplémentaires de Sebastian sur mon mètre quatre-vingt-cinq sont imperceptibles quand il abaisse la tête et l’incline sur le côté. Lorsque sa langue glisse dans ma bouche pour la caresser de manière sensuelle, je peux y goûter un mélange de cigarette et de quelque chose de plus sucré, peut-être du Coca. À mon grand étonnement, la langue d’un homme ressemble beaucoup à celle d’une femme. Seul son léger chaume grattant contre ma peau rasée rend le baiser différent – et le remplit d’une sensualité inattendue.

Bon sang, c’est étrange.

Et, encore plus étrange, mon corps ne demande qu’à céder. Putain, ce n’est pas possible que j’aime ça, si ? Non, hors de question ! Mes poils se hérissent en prenant conscience que toute la communauté des courses de Londres pourrait être en train de nous regarder.

Tout se termine aussi vite que ça a commencé, et Sebastian me relâche. Les lèvres toujours sensuellement courbées, il recule d’un pas et enfouit ses mains dans les poches de son jean déchiré. Il est détendu.

Moi, pas.

Confus et les sourcils profondément froncés, je pose le bout de mes doigts sur ma bouche.

— Merci… ? murmuré-je, pas vraiment sûr que ce soit ce qui convient de dire.

Puis je passe rapidement ma paume sur ma bouche et lance un coup d’œil circulaire autour de moi pour vérifier la réaction des gens. Mais personne ne semble nous avoir remarqués. À part mes deux meilleurs amis, bien sûr.

Le rire de Felix retentit entre les voitures alors qu’il s’avance et claque les clés de ma Corvette dans ma main ouverte.

— Tiens, mon pote. Tu l’as mérité. C’était un sacré baiser.

— On se calme, grogné-je en levant les yeux au ciel et en luttant pour retrouver le contrôle de ma voix.

Ce ton rauque ne me ressemble pas du tout… en dehors de ma salle de jeux, bien sûr. Ignorant le regard toujours intense de Sebastian, je me fraye un chemin entre lui et Felix et me dirige droit vers les deux chouchous que je viens de gagner. Tanja m’adresse un sourire narquois tout en me regardant approcher. Je la saisis par le cou et la tire vers moi, pressant ma bouche contre la sienne afin de lui administrer un baiser dur et profond, dans une tentative de me débarrasser du goût de Sebastian.

— À bientôt dans ma salle de jeux, ronronné-je contre ses lèvres, enfin ressaisi et revenu à mon état normal. Demain, à 10 heures.

Je la relâche et passe mes doigts sur les fentes d’aération du capot de la Corvette, traçant la finition lisse du pare-brise.

— Salut, beauté. Je t’ai manqué ?

Mon cœur cogne d’impatience à l’idée de reprendre enfin le volant de mon bébé. La portière s’ouvre avec le déclic familier, comme pour m’accueillir. Je me glisse sur le siège conducteur, une jambe à l’intérieur et une à l’extérieur de la voiture, le pied toujours sur le béton. Immédiatement, l’odeur du cuir m’entoure. Pas besoin d’insérer la clé dans la fente pour démarrer le moteur ; il fonctionne en pressant sur un bouton lorsque la clé est à l’intérieur de l’habitacle. La vibration des 490 chevaux me fait frémir. Caressant le volant sportif, comme si c’était le corps d’une femme sexy, je ferme les paupières et me délecte de la sensation d’être de retour dans mon paradis personnel.

— Quand tu auras fini de baiser ta voiture, viens me retrouver sur la ligne de départ.

J’ouvre les yeux en entendant Sebastian ricaner et vois son bras posé sur ma portière ouverte. Je lui adresse un bref signe de tête.

Faisons la course, bébé !

L’asphalte est encore chaud en raison des températures torrides de fin juin : excellente condition pour les pneus. Ils colleront au tarmac comme un train à ses rails.

Mon cœur bat en synchro avec les basses sortant des haut-parleurs, tandis que je roule à un rythme lent jusqu’à la ligne de départ. Quatre voitures y vrombissent déjà, et je prends place au milieu. La Honda blanche attend à ma gauche. Son conducteur me lance un regard de défi à travers la vitre passager ouverte.

— Tu paries ta caisse, beau gosse ? crie-t-il.

Les courses que nous organisons nécessitent toujours un droit d’entrée de mille livres cash. C’est la norme. Le gagnant emporte tout. Dans de rares cas uniquement, les pilotes augmentent officieusement et légèrement les enjeux.

Une sensation électrique me parcourt alors que je me mords la lèvre inférieure. Je ne sais absolument pas quel genre de pilote il est. Peureux, sûr de lui, stupide, imprudent ? Je ne l’ai encore jamais vu courir. Ça pourrait être un imposteur à l’esprit fêlé qui me défie parce qu’il a entendu parler de ma réputation. Ou il pourrait être mon égal. Si je perds une nouvelle fois ma Corvette ce soir, ça me gâcherait tellement ma semaine. Gagner sa Honda, par contre, me plairait bien.

Mon cœur remonte dans ma gorge. Ah, merde. J’acquiesce, et Sebastian sourit, avant de se retourner lentement pour regarder de nouveau en face. Nikki, une poupée élancée en mini-short noir et talons si hauts qu’ils pourraient la mettre au même niveau qu’un gratte-ciel, marche sur la ligne et encaisse les droits d’entrée de chaque conducteur. Je lui envoie un baiser et un clin d’œil en lui donnant mes mille livres en une épaisse liasse que je tire de ma poche. Elle me souhaite bonne chance avec un sourire posé sur ses lèvres saisissantes peintes en rouge.

Une fois l’argent sécurisé auprès de Rob, l’un des cinq juges de ligne, Nikki attrape deux drapeaux à damier et prend position devant nous. Elliot et Master B surveillent la fréquence radio de la police. Le génie japonais et le fumeur de joints avec ses dreadlocks à longueur d’épaules sont des spécialistes du hacking et chargés de nous donner le feu vert… au sens propre.

C’est un jeu d’enfant pour des étudiants en programmation de s’infiltrer dans le système du trafic routier et de manipuler quelques feux de signalisation afin de nous donner carte blanche sur les trois kilomètres de l’avenue Old Park et autour de Bush Hill Park. C’est un trajet que j’ai déjà fait plusieurs fois, mais pas récemment. Pourtant, je connais chaque bosse de la route, le degré de chaque virage et les endroits où il faut lever le pied de l’accélérateur si on veut terminer le parcours.

Lorsque Nikki lève les drapeaux au-dessus de sa tête, les moteurs de la Honda blanche et de la Nissan rouge foncé à ma droite rugissent comme des lions excités. J’appuie moi aussi brièvement sur l’accélérateur, juste pour saluer la foule. Après une dernière vérification auprès des hackers, la queue de cheval de Nikki vole par-dessus son épaule. Puis elle abaisse les drapeaux, tel le battement des ailes d’un aigle.

J’enfonce la pédale jusqu’au plancher et relâche l’embrayage. La boîte de vitesses améliorée permet des changements de vitesse abrégés, et je me fraye un chemin à travers les voitures. La Corvette est un petit engin sportif, facile à manipuler et prête pour les quatre cents coups. Nous dévalons la rue et passons devant les voitures bloquées dans les rues secondaires en raison de leurs feux rouges imprévus. Je n’ai pas besoin de les regarder pour savoir que les têtes des conducteurs bougent de gauche à droite avec étonnement.

Deux cent cinquante mètres après le départ de la course, la Honda, la Nissan, une BMW noire et moi sommes toujours au coude à coude. La Golf violette, avec probablement un peu moins de 400 chevaux, prend du retard. Mon sang est en feu alors que nous approchons du premier virage serré à gauche. Cet endroit déterminera celui qui prendra la pole position, car il n’y a pas assez de place pour quatre voitures. Nous sommes tous de bons conducteurs et nous avons tous des caisses rapides. Mais seul le pilote le plus téméraire prendra la tête.

Et je suis déterminé à être celui-là.

Je rétrograde, appuie aussitôt sur les freins, puis de nouveau sur l’accélérateur, visant le chemin le plus court dans le virage. Nous perdons la Nissan, et la BMW réagit une nanoseconde trop tard. Je dérape élégamment dans le virage, et le crissement de mes pneus m’assure que j’aurai bientôt besoin d’un nouveau quatuor pour la Stingray. La Honda dérive à côté de moi – le long de la courbe extérieure. Ça lui coûte.

Et nous y voilà… Pole !

La Honda de Sebastian me colle au cul. Il est si proche que je ne peux voir ni ses phares ni même son capot dans mon rétroviseur. Nous sommes au niveau du petit côté du parc. Il serait fou d’essayer de me doubler ici, puisque j’occupe la voie du côté trottoir, et il perdrait de toute façon une demi-seconde s’il était forcé de reprendre la courbe extérieure du côté long.

La Nissan, la BMW et la Golf ont perdu. À moins que Sebastian et moi ne nous mettions K.-O. dans cette partie de la course, le jeu est terminé pour eux. Aucune chance qu’ils remportent le prix en espèces.

Mais la Honda me gonfle. Je la vois dans le rétroviseur quand elle s’apprête à me dépasser, mon accélérateur collé au plancher. Sebastian lutte pour chaque centimètre, et moi aussi. Lorsque nous approchons de la ligne d’arrivée, juste après le dernier virage, nos pneus avant ressemblent à des jumeaux siamois.

Il reste cent mètres. Assez pour que ce connard gagne l’équivalent d’une demi-longueur de voiture. Mais je suis toujours en meilleure position pour franchir la ligne. Je rétrograde, écrase la pédale de frein et sens l’arrière de la Corvette réagir. Avec pas plus de soixante centimètres de distance entre ma portière et la sienne, Sebastian fait de même, et, comme si nous ne formions plus qu’un, nous roulons ensemble autour du dernier virage, glissant sur la ligne d’arrivée avec des centaines de personnes qui nous acclament des deux côtés.

Merde ! Pas facile de déterminer qui a les quelques centimètres d’avance cruciaux pour gagner la course. Le cœur battant la chamade, je stoppe la Corvette au milieu du parking et descends. Sebastian a déjà claqué la portière de sa voiture. Tandis que les juges de ligne visionnent les vidéos et les photos sur leurs téléphones portables pour désigner le gagnant des cinq mille livres, Sebastian s’avance en levant la main au niveau de sa poitrine. J’y claque la mienne avant de la presser rapidement. C’est tellement mieux que de l’embrasser.
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